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tuelle se trouve donc désarmée contre ces 
scandales. Mais on persiste à dire que si le 
parquet, auquel la loi confère le droit de 
poursuivre les écrits licencieux, le voulait 
oien, il pourrait poursuivre les marchands 
des journaux scandaleux qui hurlent sur nos 
boulevards.
*
Je vous ai déjà entretenu très sommaire­
ment des discours prononcés par deux de 
nos hommes d’Etat les plus importants, 
MM. Goblet et Jules Ferry; nous avons 
maintenant le texte de celui qui a été pro­
noncé parle ministre de l’instruction pu­
blique à Hallencourt. Il s’est borné à récla­
mer pour la prochaine Chambre une majo­
rité de gouvernement et il- a ajouté que 
cette majorité devait se former sur les trois 
points suivants : la politique coloniale, la 
politique religieuse et la politique financière. 
Mais, à moins de nouveaux éclaircissements, 
il est difficile de savoir de quel- genre de 
majorité et de quel genre de politique le 
ministre a voulu parler.
Le programme que M. Jules Ferry a lu 
dimanche à Epinal au nom de ses collègues, 
«comme lui députés des Vosges, a toute l’im­
portance d’un document politique. Après 
avoir énuméré ce qu’a fait la dernière Cham­
bre, l ’ex-ministre expose quel doit être d’a­
près lui le programme de la nouvelle. D’a­
près lui, la politique coloniale doit se bor­
ner désormais à l’organisation et l’exploita­
tion des colonies nouvellement acquises ; il 
faudra poursuivre les réformes et voter la 
loi sur le recrutement. Pas de révision de la 
Constitution. Pas de séparation de l’Eglise 
et de l’Etat. Défense du pouvoir central 
contre l’autonomie communale. Pas d’impôt 
unique. Tels sont les points principaux du 
programme que M. Ferry a appuyé et déve­
loppé ensuite dans un discours.
L.
LES OBSÈQUES DE L’AMIRAL COURBET
Aux Salins d’Hyères
On nous écrit des Salins d’Hyères, le 2G 
août :
Je viens de vous envoyer une dépêche, et 
je m’établis à un coin de table d’auberge 
où, entouré de pêcheurs provençaux et de 
marins, je vous écris à la hâte afin de ne pas 
manquer l’heure du courrier.
Connaissez-vous les Salins d’Hyères? 
C’est un tout petit port desservant la vaste 
exploitation industrielle dont il porte le 
nom, et desservi lui-même par la gare ter­
minus de la ligne d’Hyères.
Je m’y suis rendu à pied de la pro­
priété d’un ami, traversant tous les étangs 
sur une étroite levée de terre, par un soleil 
qui, dès 7 heures du matin, ne laissait rien 
à désirer que quelque nuage pour le mas­
quer. En arrivant près du port -  était-ce un 
mirage ou le soleil m’avait-il frappé trop 
fort sur la tête? — je vois des monceaux de 
neige à n’en plus finir ; ils couvrent des hec­
tares, serrés les uns contre les autres ; com­
me il ferait bon, semble-t-il, se rouler là- 
dedans! Et, pourtant, il n’en est rien, 
car on en sortirait tout salé et exposé à 
avoir maille à partir avec la douane, qui ne 
plaisante pas avec le sel.
Je surmonte donc cette tentation, et j ’ar­
rive au milieu de tout le mouvement dos 
préparatifs faits pour le débarquement du 
cercueil du marin dont la France entière 
honore aujourd’hui la mémoire, de l’amiral 
Courbet.
La rade d’Hyères présente un spectacle 
vraiment grandiose : Deux divisions nava­
les composées de VAmiral Duperrê; le Col- 
bert, le Friedlandle Fulminant, la Dévas­
tation, le Suffren, le Tonnant, deux mou­
ches d’escadre, le Milan, contre-torpilleur 
nouveau modèle, puis enfin les trois grands 
vaisseaux-écoles, la Couronne, le Japon et 
le Si-Louis.
Plus loin, là-bas au large, le Bayard, ar­
rivé avant-hier matin. On prétend qu’il y a 
des raisons sérieuses pour ne pas le laisser 
approcher de l’escadre.
Tous ces navires portent leurs vergues en 
berne. Derrière,se profilent les îlos d’Hyères, 
inondées de lumière; le ciel et la mer riva­
lisent d’un bleu intense, comme s’ils vou­
laient., par le spectacle de leur grandeur, 
consoler les cœurs de tous ces marins qui 
vont dire un dernier adieu au grand homme 
de mer qu’ils avaient appris à aimer et à 
respecter. '
Un char funèbre attend au bord du canal 
la chaloupe du Bxyard qui lui apportera le 
restes de l’amiral.' Ce char est un canon 
précédé de son caisson ; roues, affût, cais­
son, ont été peints en noir avec filets blancs. 
Sur le tout est établie une plate-forme qui 
recevra le cercueil. Au devant de la plate­
forme, un tambour de bord voilé, diverses 
armes en usage dans la marine, groupés 
avec art, sont surmontés d’une banderole 
sur laquelle on lit ce seul mot : Pescadores. 
Les côtés et les angles sont décorés de tro­
phées d’armes, de chaînes, d’ancres, d’es- 
pingoles, de sabres d’abordage et de dra­
peaux tricolores. Les trophées des angles 
entourent des écussons portant les quatre 
noms : «Fou-Tscheou, Makung, Thuan-An, 
Son-Tay. »
La décoration du char est réellement mi­
litaire, sobre et sans rien de théâtral; elle 
n’en produit que plus d’eftet.
Chacun des navires en rade a envoyé à 
terre une compagnie de débarquement en 
armes. Je ne veux pas m’arrêter à vous dé­
crire la tenue irréprochable et la parfaite 
discipline de ces compagnies, mais une cho­
se m’a frappé, c’est le sentiment de dignité 
et de respect qui se lit sur toutes les figures. 
Devant le char stationnent les corps do mu­
sique des deux vaisseaux amiraux, le Col- 
bert et la Dévastation.
Les compagnies de débarquement bor­
dent les quais du port et entourent le char 
et la petite place du village.
Partout où l’on peut se tenir à l’ombre, 
sous les pins, sous les auvents ou cannisses 
des quelques auberges et restaurants, la 
foule massée, venue d’Hyères, de Toulon et 
des villages environnants, attend avec plus 
ou moins de recueillement.
Il faut bien lo reconnaître, le Provençal 
n’est pas précisément recueilli par tempé­
rament : enlaut du soleil et du mistral, il lui 
est difficile do rester calme ; l’absence de 
bruit est une privation qu’il ne saurait sup­
porter longtemps.
Toute cette foule commence donc à s’a­
nimer, quand, à 8 heures 50 m., un premier 
coup de canon part du Bayard. C’est com­
me un commandement de silence, immédia­
tement obéi. Le Bayard a commencé de ses 
voix de bronze le salut, l’adieu à celui qu’il 
a transporté jusqu’ici. Qu’ils doivent être 
émus, là-bas a bord, ceux qui restent !
A ce premier coup de canon répond, à 
terre, le commandement du rassemblement
sonné par les clairons. Chacun a bien vite 
repris son poste.
Un long convoi de chaloupes et de canots 
à vapeur des navires en rade suit le canot 
du Bayard, qui bientôt, quittant son remor­
queur, vient se ranger sous les palans de­
vant le char.
En peu d’instants, le cercueil est hissé 
sur la plateforme. Les tambours et clairons 
battent aux champs, les marins se tiennent 
au port d’armes, les prêtres saluent et 
prient, les officiers saluent de l’épée et la 
foule est redevenue silencieuse.
A ce moment sont présentées trois cou­
ronnes monumentales. Puis le cortège se 
met en marche se dirigeant vers la gare.
Décidément cette marche funèbre de Cho­
pin est un chef-d’œuvre ! Qu’elle soit exé­
cutée dans l’intimité, sur le piano par un 
musicien de talent, ou dans une circonstance 
comme celle dont je vous parle aujourd’hui, 
je déclare que celui qui, l’entendant, pourra 
retenir quelque larme, est dépourvu de tout 
système nerveux et de tout sentiment artis* 
tique.
Le cortège se rend à la gare, où il y aura 
un discours de l’amiral Krantz, préfet ma­
ritime de Toulon, peut-être même d’autres 
encore, mais plutôt que de me livrer à de 
vaines tentatives pour approcher les ora­
teurs à portée de la voix, je préfère cher­
cher promptement une place pour vous grif­
fonner ces lignes avant le départ du train, 
si c’est possible.
En somme, je viens d’assister à une céré­
monie toute militaire et religieuse, calme, 
noble, digne, où j ’ai eu une fois de plus l’oc­
casion d’admirer les marins français et leurs 
officiers.
Quel caractère auront les obsèques qui 
attendent l’amiral Courbet à Paris, je l’i­
gnore ; elles seront certainement plus pom­
peuses, mais peut-être moins émouvantes 
que celles du petit port des Salins d’Hyères.
C. D’A.
Des Saline à Paris
Lo train spécial s’est mis en route à une 
heure trente-cinq, salué de 19 coups de ca­
non du Colbert. "
Le train, dirigé par un inspecteur de la 
compagnie, se composait d’un wagon-salon, 
d’une voiture de l ro classe, de deux voitures 
de 2S classe et de deux fourgons, l’un pour 
le cercueil, l’autre pour les bagages. Celui 
qui contenait la dépouille mortelle de Cour­
bet portait les mots : « Cercueil de l’amiral 
Courbet » tracés au crayon blanc.
Le capitaine de vaisseau Parrayon du 
Bayard, qui a la mission d’amener le corps 
à Paris, a répondu aux diverses allocutions 
qui ont été prononcées sur le parcours.
A Hyères, arrêt de quelques minutes pour 
prendre les officiers de l’état-major du mi­
nistre. ,
Le train, sans passer par Toulon et Mar­
seille, va rejoindre la grande ligne à Ro- 
, gnat, par Brignoles et Aix. Sur tout le par­
' cours, jusqu’à la nuit, les abords des gares 
sont envahis par une foule qui se découvre 
avec respect pendant le séjour du train.
A Avignon, grandes manifestations de 
sympathie.
1 D’Avignon il n’y a plus d’arrêt jusqu’à 
Lyou, où, à une heure trente du matin, 
quelques personnes de la famille du com­
mandant Parrayon viennent l’embrasser. A 
toutes les stations, les gendarmes rendent 
les honneurs, et ce n’est qu’aux abords de 
, Paris que les manifestations recommencent,
' respectueuses, comme cela se fait toujours 
dans la capitale au passage d’un cercueil, 
'.quelque humble qu’il soit. Tous les ern- 
! ployés de la Compagnie, les ouvriers sont 
découverts et suivent du regard ce train qui 
; amène aux Invalides la dépouille du vain­
queur de Son-Tay et de Fou-Tcheou.
: A Paris
| L’amiral Galiber, ministre de la marine, 
s’était rendu en personne à la gare pour re­
cevoir le corps de son illustre ami. 
j On remarquait également : MM. Gra- 
i gnon, préfet de police ; Caubet, chef de la 
police municipale ; le capitaine de frégate 
| Maréchal, aide de camp du ministre de la 
! marine, et le capitaine d’artillerie de terre 
Josse, officier d’ordonnance du ministre de 
la marine. Personne d’autre n’était admis à 
pénétrer jusqu’au quai d’arrivée.
Lorsque le train s’est arrêté, le capitaine 
,de vaisseau de Maigret descend le premier 
de wagon et se jette dans les bras du minis­
tre de la marine, qui l’embrasse avec effu­
sion ; tous les deux ont les larmes aux 
yeux.
On détache du train le fourgon qui. renfer­
me le cercueil, et on le conduit vers un quai 
spécial où l’attend la voiture des pompes 
funèbres qui doit le conduire aux Invalides. 
Une vingtaine d’hommes d’équipe, en tenue 
et gantés de blanc, sont rangés autour de la 
voiture, prêts à opérer le transport.
Les marins descendent à leur tour de wa­
gon et font former la haie de chaque côté de 
la voiture, afin de rendre les honneurs à 
leur ancien chef.
On descelle le fourgon, et tandis que les 
matelots présentent les armes, on place le 
cercueil et la couronne de feuillage offerte 
par l’escadre de l’extrême Orient sur la voi­
ture, qui se met en marche aussitôt, accom­
pagnée par le capitaine Josse. La foule, si­
lencieuse et recueillie, se découvre au mo­
ment de sou passage sur le boulevard Dide­
rot.
Le cercueil est arrivé à midi moins un 
quart aux Invalides. Des marins l’ont trans­
porté immédiatement dans l’une des chapel­
les de l’église, transformée en chapelle ar­
dente ; un drapeau tricolore a été placé sur 
le cercueil. Une foule considérable défile de­
vant le catafalque. L’hôtel des Invalides 
présente une animation estraordinaire. La 
décoration de la façade extérieure est à peu 
près terminée. Un des écussons représente 
le Bayard.
Eu l’absence de l’amiral Galiber, qui 
était allô recevoir à la gare les restes de l’a­
miral Courbet, M. Thomson, gouverneur de 
la Cochinchine, a été reçu, jeudi matin, par 
M. Rousseau, sous-secrétaire d’Etat, qui lui 
a fait l ’accueil le plus cordial. Il lui a donné 
des renseignements sur le Cambodge et la 
Cochinchine, où la situation est bonne.
M. Thomson devait être reçu l’après-midi 
du même jour, après lo conseil de cabinet, 
par le ministre de la marine.
partiront dans la seconde quinzaine d’août, 
sous le commandement des explorateurs 
Barrai et Brémond.
Les nouveaux baraquements qui ont été 
construits sur le plateau d’Obock sont dans 
une situation très favorable ; la santé géné­
rale est excellente.
L’épidémie pernicieuse de Tadjourah a 
presque cessé.
UNE NOUVELLE EXPÉDITION DU BALLON 
DIRIGEABLE
Les capitaines Renard, directeurs de l’a­
telier d’aérostation de Meudon, viennent 
d’essayer une nouvelle machine électrique 
qu’ils ont imaginée pour la manœuvre de 
l ’hélice du ballon dirigeable dont il a été 
déjà question l’an dernier.
Depuis quelques jours, un ballon captif 
planait au-dessus des bois de Meudon ; à 
l’aide d’un appareil spécial installé dans ce 
ballon? les officiers du camp de Châlis ap­
préciaient la vitesse du vent à différentes 
hauteurs.
Avant de faire une expérience décisive, 
ils ont tenu à essayer leur machine. Le pro­
blème qu’il s’agissait de résoudre était dou­
ble : on voulait d’abord marcher contre un 
vent assez violent, puis descendre à terre 
sans être forcé d’ouvrir la soupape et, par 
conséquent, sans éprouver aucune déperdi­
tion de gaz.
Mercredi, à six heures du soir, les capi­
taines Renard sont donc partis du camp de 
Châlis. Le vent, dont à la surface du sol on 
ressentait à peine les atteintes, soufflait du 
Nord-Est dans les régions supérieures avec 
une intensité peu commune.
Le ballon dirigeable s’est élevé à 300 mè­
tres d’altitude ; l’hélice a été mise en mou­
vement et le ballon, après s’être maintenu 
contre le vent pondant une demi-heure, a 
exécuté différents virements de bord, sous 
l’impulsion d’une voile en forme de trapèze 
qui est fixée à l’arrière et au-dessus de la 
nacelle, et qui constitue une des plus récen­
tes améliorations du système de direction 
imaginé par les savants officiers de l’atelier 
d’aérostation.
Pendant ce temps, une équipe d’ouvriers 
du génie s’était rendue aux abords de la 
ferme de Villacoublay, qui est située un peu
I au delà de Vélizy, sur la route de Versailles 
i à Montrouge. Lentement, le ballon s’est di­
i rigé vers l’endroit désigné à l’avance; avant 
d’atterrir, il a encore évolué avec une par­
faite régularité. Puis, au moment où il se 
trouvait au-dessus des champs où les soldats 
de Meudon se préparaient à l’accueillir, il 
s’est maintenu immobile pendant quelques 
instants, bien que Je vent eût redoublé de 
violence ; ensuite, sous l’action du poids fixé 
à la nacelle, et faisant successivement ma­
chine en avant et machine en arrière, le 
ballon est descendu sans secousses.
. Comme la nuit approchait, les capitaines 
j Renard ont jugé bon de faire ramener le 
' ballon par l’équipe d’ouvriers du génie jus­
qu’au camp de Châlis.
Notons en passant que les officiers de l’a­
telier d’aérostation ont eu plus de difficultés 
à traverser les champs cultivés qu’à fendre 
les airs. En effet, quelques cultivateurs ont 
voulu s’opposer au passage à travers leurs 
champs de betteraves des soldats qui te­
naient les cordes dont l’autre extrémité était 
fixée à la nacelle du ballon. On a même 
dû recourir à l’intervention de la gendar­
merie.
h'Officiel publie un rapport du comman­
dant d’Obock qui constate que la colonie, 
qui ne comptait pas trente indigènes l’an 
dernier, possède aujourd’hui huit cents ha­
bitants.
Doux caravanes françaises se préparent à 
Obock et à Tadjourah pour lo Chou ; elles
I L ’AFFAIRE DE BRAGAYRAC
i .
I Le tribunal de Muret vient de rendre son 
jugement dans l ’affaire de Bragayrac.
! On sait l’objet du procès, 
i L’abbé Philbert ayant refusé de délaisser 
le presbytère et de rendre les clefs de l’égli­
se, M. l’abbé Dussol, nommé desservant à 
sa place, l’avait assigné en abandon des lo- 
eaux et en restitution des clefs de l’église, 
j Le tribunal s’est déclaré incompétent, 
j motif pris de ce qu’il s’agissait d’un conflit 
entre deux fonctionnaires, 
i M. l ’abbé Dussol a relevé appel de cette 
j décision.
| LES TISSEURS LYONNAIS
! Les rassemblements signalés devant les 
| fabriques et, en particulier, devant celle de 
M. Blanchet, ont continué. M. Blanchet est 
en butte à l’animosité de la foule qui le suit 
i lorsqu’il sort de chez lui et l’accompagne de 
' ses huées et de ses sifflets.
[ Une délégation d’ouvriers a été reçue par 
| le préfet du Rhône. Le préfet a recomman­
dé le calme en disant que la police n’a pas 
à intervenir dans les questions des salaires, 
mais qu’il faut que la circulation demeure 
libre.
j Dans une communication adressée à la 
. presse lyonnaise, la chambre syndicale des 
i fabricants de soierie a fait connaître qu’elle 
i s’était présentée dans le cabinet du préfet 
. « afin de protester auprès de l ’autorité con- 
, tre les scènes regrettables et les violences 
j qui ont eu lieu dans plusieurs maisons de 
i fabrique, et de demander à l’administration 
j de prendre les mesures nécessaires pour 
; qu’elles ne se renouvellent pas. » Elle ajou- 
j tait que «la chambre syndicale tenait à 
! faire cette démarche pour laisser à l’au- 
; torité seule la responsabilité des évène- 
j ments qui pourraient encore se produire.» 
j Le préfet du Rhône a répondu à la cham­
bre syndicale des fabricants qu’il n’enten- 
: dait assumer en aucune façon la responsabi- 
! lité des désordres qui pourraient être com­
mis ; que s’il se produit des actes délictueux, 
les victimes peuvent s’adresser à la justice, 
mais que l’administration ne saurait exer­
cer d’action préventive.
Il a ajouté qu’il ferait strictement respec­
ter la loi, mais qu’en réalité il n’y a pas eu 
de désordres graves, et que le préfet compte 
sur une prompte et pacifique solution.
ITALIE
On déclare, à la Consulta, dénuée de fon­
dement la nouvelle qu’a donnée Y Agence 
lîeuter et qu’a reproduite l’Agence Stefani, 
au sujet de l’occupation, par le comman­
dant d’un navire italien, de Port-Johnes, 
dans la partie septentrionale du Zanzibar.
Faisons d’abord observer que ce port 
n’est point marqué sur les cartes géographi­
ques, et ajoutons que ni le capitaine Cecchi, 
ni le commandant de VAgostino Barbarigo 
n’ont reçu des instructions pour occuper uu 
point quelconque du territoire de Zanzibar.
Le capitaine Cecchi est seulement chargé 
de faire des explorations et des études com­
merciales. C’est là toute sa mission.
D’autre part, on mande de Zanzibar le 26 
août : '
L ’aviso italien Barbarigo, ayant à bord 
le capitaine Cecchi, continue l’exploration 
commerciale de la côte voisine de l’ombou-
cliure du Juba. Ces jours derniers, cet aviso
a été reçu amicalement par le chef dépen­
dant du sultan de Zanzibar.
{Correspond, partie, du Journal de Genève.)
Na p l e s , 21 août.
Vambassade nlafocâine. — Orage à Naples
L’ambassade marocaine, après avoir vi­
sité Rome, Turin, Venise et Milan, est ar­
rivée aujourd’hui à Naples où elle doit pas­
ser deux ou trois jours. Elle se compose de 
l ’ambassadeur, nommé Bushta-el-Bagdadi, 
de Fekil Sidi Laro Meniai, secrétaire, de 
Sidi Abdallah Ben Gillan, interprète ; de six 
fonctionnaires d’un ordre plus ou moins 
élevé et de dix domestiques, dont un cuisi­
nier, les Marocains ayant l’habitude d’une 
cuisine toute spéciale.
Bushta-el-Bagdadi est un beau vieillard 
de G5 ans, très influent et très estimé du 
sultan, auquel il est fidèlement attaché. Il a 
déjà été chargé de plusieurs ambassades 
qu’il a toujours remplies avec tact et intel­
ligence. Son secrétaire Fekil est un éminent 
jurisconsulte, depuis fort longtemps engagé 
dans la politique de l’empire. L’interprète 
Sidi Abdallah est, dit-on, un homme très 
intelligent, qui a rendu de nombreux servi­
ces à son pays. Il a sous ses ordres un autre 
interprète, élevé à l’Ecole militaire de Mo- 
dène et dont M. de Amicis a dit quelques 
mots dans son livre sur le Maroc. ’
L’ambassadeur et sa suite sont descendus 
à l’hôtel Nobile qui, situé à mi-côte, sur le 
chemin du Vomero, est dans une position des 
plus salubres. Le costume que portent ces 
Africains est des plus simples ; turban ou 
fez, longs burnous blancs, rappelant les 
manteaux que portaient les anciens Ro­
mains.
Reçus à la station par les autorités civiles 
et militaires, nos hôtes ont pris place dans 
cinq voitures mises à leur disposition par la 
municipalité, et se sont rendus à leur hôtel, 
en suivant la rue de Tolède et la Chiaio. 
Une compagnie de bersagliers formait le pi­
quet d’honneur sous les ordres d’un lieute­
nant.
Aussitôt arrivés, le cuisinier a été rais en 
possession du local qui lui avait été réservé ; 
il est accompagné d’un équarrisseur ; les 
Marocains ne mangent que des animaux 
tués d’une certaine façon et avec certains 
rites.
On a mis à leur disposition trente mou­
tons et cent poulets. L’équarisseur a choisi 
le plus beau mouton, l ’a mis à terre dans 
un petit office près de la cuisine, s’est infor­
mé de quel côté était le levant, et la figure 
tournée de ce côté, il a plongé dans le cou 
du mouton la lame d’un couteau très affilé. 
Pendant que le mouton s’agitait encore, 
l ’équarisseur a coupé le cou à dix poulets.
Dès le premier aspect, la ville a tellement 
plu à l’ambassadeur, qu’il paraît décidé à y 
prolonger son séjour au delà du terme 
fixé.
Après plus de deux mois de grande séche­
resse, une pluie d’orage est venue un peu 
rafraîchir l’atmosphère; mais, si Naples 
s’en est bien trouvé, les environs ont eu 
grandement à en souffrir. San Giovanni, 
Portici, Résina et Torre del Greco ont été 
les points les plus maltraités; entre ces deux 
dernières localités, un éboulement considé­
rable a obstrué la ligne du chemin de fer et 
interrompu la circulation ; à Torre del Gre­
co, la foudre est tombée sur une église, a 
tué le sacristain et blessé trois autres per­
sonnes ; les eaux ont envahi un grand nom­
bre de rez-de-chaussée, une femme a failli 
être noyée et n’a pu se sauver qu’en s'ac­
crochant à une corde que lui ont tendue ses 
voisins de l’étage supérieur. A Portici, la 
foudre est tombée sur un palais occupé par 
M. Griselli, inspecteur des postes, et sa fa­
mille ; le plafond de la pièce où toute la fa­
mille se trouvait réunie a été effondré, sans 
que personne ait été blessé. A Barra, dépen­
dance de Portici, les toits de deux maisons 
ont été emportés, huit personnes ont été 
plus ou moins gravement blessées; beau­
coup d’établissements de bains ont souffert; 
partout enfin de ce côté on signale des dé­
gâts considérables.
Nous lisons dans le Piccolo de Naples :
Le bruit courait ce matin que la Société 
générale de navigation a reçu par télégra­
phe l’ordre de tenir prêts, à jour fixe, quel­
ques vapeurs pour transport de troupes. 
Voici ce qu’il y a de vrai dans ce bruit.
Pour le moment on n’a demandé qu’un 
seul vapeur pouvant transporter deux mille 
hommes.
Le vapeur choisi par la compagnie est 
YIndipendente, de 4000 tonnes, qui peut fi­
ler 14 nœuds à l’heure.
Il se trouvera à Naples, le 4 septembre, 
et embarquera 1200 hommes.
Ce matin, on ne connaissait pas encore 
la destination de ce vapeur ; mais ou nous 
assure que ces 1200 hommes iront relever 
les soldats de nos garnisons de la Mer Rou­
ge qui ont fait leur temps de service ou qui 
sont malades.
ANGLETERRE
Correspond, partie, du Journal de Genève.
L o n d r e s , 26 août.
Le « Daily News » et l’arrangement anglo- 
russe. — Les élections irlandaises et le 
parti nationaliste. — La reine en Ecosse. 
Le Daily News de ce matin publie un 
premier leader1 qui me semble avoir une im­
portance toute spéciale. L’organe de notre 
radicalisme officiel jette un véritable seau 
d’eau froide sur l’enthousiasme que rencon­
tre chez nous la solution heureuse de la 
question de Zulfikar. Le Daily News a la 
bonté de mettre le publie en garde contre 
une joie trop hâtive et croit devoir le préve­
nir que tout n’est pas aussi fini qu’on sem­
ble le donner à entendre dans les régions 
officieuses.
Le journal en question se croit en mesure 
d’affirmer que lord Salisbury n’a pas accep­
té les nouvelles propositions russes, mais 
qu’il a au contraire demandé du temps pour 
les soumettre d’abord au vice-roi des Indes 
et ensuite à l’émir lui-même par l’intermé­
diaire du président de la commission de dé­
limitation qui est sur les lieux. Il me semble 
que le successeur du général sir P. Lums- 
den ne doit pas en savoir plus long que ce 
dernier lui-même qui a dressé le plan topo­
graphique des localités contestées; il me 
semble aussi que le vice-roi est depuis 
longtemps renseigné, car la difficulté n’est 
pas née d’aujourd’hui et si, au moment pré­
cis où la Russie fait preuve de quelque mo­
dération, notre gouvernement ne se trouvait 
pas en mesure de juger et de décider en
toute connaissance de cause, cela ne ferait 
pas précisément l ’éloge de se3 agents mili­
taires et diplomatiques non pîusa que le sien 
propre.
Il me semble que le leader du Daily News 
comporte une explication beaucoup plus ra­
tionnelle. Les amis de l’ancien cabinet ne 
doivent pas voir sans un certain méconten­
tement la rapidité heureuse avec laquelle le 
cabinet tory sort d’une difficulté que lord 
Granville n’avait pas su résoudre, et c’est 
pour cela qu’ils jettent une note discordan­
te dans l’espoir de diminuer l’effet du suc­
cès conservateur sur la masse de notre corps 
électoral.
*
Depuis le commencement de la semaine, 
le parti nationaliste irlandais a commencé à 
tenir ses grandes assises électorales à Du­
blin, sous la présidence de M. Parnell. Ce 
dernier a déjà prononcé deux grands dis­
cours qui donnent la note aussi bien que la 
mesure exacte et de ses prétentions et de 
ses projets. .
On ne pourra pas accuser le roi in parti- 
bus de l’Irlande de manquer de franchise, 
car M. Parnell a tenu un langage qui ne 
laisse subsister aucun doute spr ses projets 
et ses visées.
Certes, personne de ceux qui se rendent 
un compte exact de la situation dans l ’île- 
sœur, ne contredira le président du parti 
nationaliste quand il affirme qu’il est maî­
tre absolu de la situation et que les prochai­
nes élections générales auront pour résultat 
de doubler au moins le nombre de ses sui­
vants dans la future Chambre des commu­
nes. Cela ne fait aucun doute. Dans la pro­
chaine législature, le parti irlandais formera 
une phalange compacte de 80 à 90 députés, 
et, par les précautions que commence déjà 
à prendre M. Parnell, il est visible que ces 
80 à 90 membres du parlement devront vo­
ter comme un seul homme au doigt et à 
l’œil sur les indications et les ordres de leur 
chef. Par ce qu’ont déjà obtenu à l’aide de 
la discipline les 38 qui suivaient la bannière 
de M. Parnell dans la dernière session, on 
peut facilement juger de la puissance, pour 
le mal comme pour le bien, qu’aura le fu­
tur parti nationaliste dans la prochaine 
Chambre.
Ce n’est pas que M. Parnell ait rien in­
venté de bien neuf : il suit purement et sim­
plement la méthode des radicaux français et 
préconise l’adoption stricte du mandat im­
pératif.
Vous savez les protestations aussi nom­
breuses que fondées qu’a soulevées chez nous 
l ’importation du Caucus, qui n’est au fond 
que la surveillance des députés par un co­
mité de leurs électeurs. Mais ce moyen, bon 
pour nos radicaux anglais, ne l’est déjà plus 
pour les nationalistes et, comme en ces sor­
tes de choses, c’est une véritable course au 
clocher entre tous les groupes extrêmes, je 
ne serais pas le moins du monde surpris si, 
d’ici à quelques semaines, les premiers se 
voyaient obligés, par le flot montant d’une 
démocratie ombrageuse autant qu’exigean­
te, à adopter, eux aussi, le mandat impéra­
tif dans toute sa rigueur.
Quoi qu’il en doive être de nos radicaux, 
M. Parnell a signifié aux électeurs irlandais 
et surtout aux candidats aspirant à devenir 
ses subordonnés qu’ils auront, avant d’être 
acceptés par le grand comité électoral na­
tionaliste, à prendre des engagements for­
mels et impossibles à éluder sur les deux 
points suivants :
1° Une fois dans la Chambre des commu­
nes, toujours voter conformément aux ordres 
qui émaneront du comité de direction du 
parti (c’est-à-dire de M. Parnell lui-mê­
me.
2° Au cas où la majorité de ce parti ne 
serait satisfaite ni deieur attitude ni de leurs 
votes, donner immédiatement leur démis­
sion pour être sans doute remplacés par des 
mandataires plus obéissants.
Voilà du moins qui est net et sans amba­
ges et l’on ne peut pas accuser M. Parnell 
d’hypocrisie.
Si en regard de ce langage très significa­
tif on met aussi la lettre qu’a publiée dans le 
Times M. Clifford Lloyd, vos lecteurs de­
vront enfin se rendre définitivement compte 
de la justesse des prévisions qui leur ont été 
soumises plusieurs fois dans vos colonnes au 
sujet de la perturbation fatale que devait 
amener dans notre état politique la réussite 
de la campagne poursuivie depuis près de 
dix ans par M. Parnell.
Dans le prochain parlement, que la majo­
rité soit libérale ou conservatrice, il est cer­
tain qu’elle ne sera pas assez considérable 
dans un sens ou dans l ’autre pour pouvoir 
faire face à une coalition h laquelle prendra 
part le groupe nationaliste, et nous voilà dé­
cidément en face de la perspective depuis 
longtemps prévue et qui va mettre aux 
mains du parti irlandais la balance du pou­
voir. ’
Nos hommes d’Etat ne sont pas aveugles, 
et il n’y aurait qu’à louer les conservateurs 
s’ils avaient déjà manœuvré pour parer à ce 
danger.
Notre souveraine a quitté hier Osborne 
pour se rendre à Balmoral, où la cour sé­
journera jusqu’aux premiers jours de dé­
cembre.
Sa Majesté est accompagnée du jeune 
ménage allemand, et s’il faut en croire les 
confidences et les rumeurs qui se murmu­
rent derrière l’éventail, il paraîtrait qu’un 
souffle de révolte s’est déjà manifesté dans 
le susdit ménage contre la tyrannie royale... 
ce qui démontrerait que pour porter une 
couronne les belles-mères n’en deviennent 
pas plus chères à leurs gendres !
ALLEMAGNE
L ’AFFAIRE DES CAROLINES 
(Côté allemand).
La Gazette nationale apprend que la note 
qui doit être envoyée d’ici à Madrid, au su­
jet des îles Carolines, est conçue dans des 
termes tout à fait conciliants. La teneur de 
cette note répond à celle de la note de 1875, 
publiée officieusement ces jours derniers.
S ’appuyant sur ce document, le cabinet 
de Berlin expose que le gouvernement alle­
mand, en agissant comme il l’a fait relati­
vement aux îles Carolines, n’a pas songé et 
ne pouvait pas songer à léser les droits d’un 
tiers.
On compte ici sur le succès des négocia­
tions qui ont été entamées et dans lesquel­
les on discutera la question avec calme et 
en se basant sur les faits. On ne craint pas 
que les bonnes relations des deux gouverne­
ments soient troublées.
Dans les cercles officiels de Berlin, on 
tient complètement compte de la situation 
difficile dans laquelle se trouve le roi Al­
phonse XII. On sait que le mouvement ac­
tuel est surtout provoqué par les radicaux,
les républicains, les partisans du gouverne­
ment cantonal, et appuyé par le parti fran­
çais existant en Espagne.
La nouvelle d’après laquelle le gouvern e­
ment allemand aurait l’intention de deman­
der l’arbitrage d’une autre puissance ne sa 
confirme pas. Il est possible et même pro­
bable que le gouvernement espagnol désire 
que l’on emploie ce moyen, et c’est là, sans 
doute, ce qui a donné naissance au bruit en 
question.
La Gazette nationale demande au gouver­
nement prussien des explications à propos 
des mesures d’expulsion qui ont été prises à 
Thorn contre des sujets autrichiens. La po­
lice aurait fait savoir à des négociants gali­
ciens, qui résidaient dans cette ville avec 
des passeports autrichiens parfaitement en 
règle, qu’ils devaient quitter le territoire 
prussien avant le 1er octobre, et les a avertis 
que l’année prochaine il ne leur serait plus! 
permis de passer la frontière. La Gazette 
nationale espère que cette atteinte à la li­
berté du commerce doit être imputée aux 
caprices d’une police inintelligente, et que 
le gouvernement saura faire cesser cet état 
de choses.
AUTRICHE-HONGR'IE
ÉCIIAUFFOURÉE A PRAGUE
Le Journal du Soir, de Prague, donne 
le récit authentique des excès qui ont été 
commis à l’occasion de l’ouverture du cercle 
des gymnastes allemands, à l’hôtel de la 
Reine’.
Suivant ce récit, des attroupements s’e- 
taient formés dès le commencement de la 
fête, à propos d’une querelle ; quinze cents 
individus essayèrent d’entrer de force d ans 
l ’hôtel où se trouve la salle des gymnas tes 
et furent refoulés par la gendarmerie et la 
police.
Quand, malgré les sommations faites à. 
la foule de se disperser, l ’attitude de cel- 
îe-ci devint de plus en plus menaçante, le 
gouverneur de l’arrondissement engagea, à 
onze heui'es du soir, les gymnastes à termi­
ner leur banquet. .
La foule promit de ne pas molester les 
gymnastes qui partaient.
Malgré cela, trois des voitures qui emme­
naient les banqueteurs furent attaquées ; un 
gendarme fut blessé et un cocher fut griève­
ment contusionné par des pierres qui lui fu­
rent lancées. On a commencé une enquête.
ESPAGNE
L ’AFFAIRE DES CAROLINES 
( Côté espagnol)
On télégraphie de Madrid :
Bien que l’émotion soit toujours aussi in­
tense à Madrid et dans toute l’Espagne, on 
ne proteste plus unanimement avec la mê­
me violence.
Les journaux officieux ont mis une sour­
dine à leur indignation, et 3e gouvernement 
a même donné à l’Allemagne un gage de 
modération en faisant fermer le cercle mili­
taire présidé par le général Salamanca qui 
a renvoyé au prince impérial l'a décoration 
de l ’Aigle noir que celui-ci lui avait remise 
en 1883. .. .
Les journaux libéraux et républicains con­
tinuent au contraire leur campagne, et il 
est évident que l’opinion est avec eux. On 
commence même à se demander ce qu’il 
adviendrait du gouvernement — et il ne 
s’agit pas seulement des ministres --- s’il 
acceptait une solution qui ne paraîtrait pas 
donner pleine satisfaction à l ’honneur espa­
gnol.
Les journaux libéraux; engagent le gou­
vernement à refuser tout arbitrage si l ’Al­
lemagne, ayant arboré son drapeau aux Ca­
rolines, ne les abandonne pi?s immédiate­
ment, car l’arbitrage ferait supposer qu’il 
s’agit pour l’Espagne d’un droit douteux et 
non d’un droit indiscutable.
TURQUIE
Le Daily News reçoit de ConstantL'ioplo 
la dépêche suivante :
Le bruit court que sir H. Drummonn 
Wolff soumettra immédiatement au sultam 
diverses propositions, et fixera à la Porte un 
délai pour faire connaître son acceptation au 
son refus. ■
On croit généralement que ces proposi­
tions sont, à peu de chose près, identiques à 
celles sur la base desquelles Hassan-Fehmi 
avait été autorisé à traiter lors de son voya­
ge à Londres, c’est-à-dire : évacuation de 
l’Egypte, changement de khédive, déclara­
tion qu’aucune cession de territoire ne sera 
faite et que la moitié des frais occasionnés 
en Egypte sera supportée par l’Angleterre.
ÈGYPTE
Le Cheikh-ul-Islam adresse une lettre 
aux journaux pour démentir d’une façon 
formelle que lui ou les ulemas aient jamais 
signé une pétition en faveur du protectorat 
anglais en Egypte.
VARIÉTÉS
SALON SUISSE DES BEAUX-ARTS 
ET DES ARTS DÉCORATIFS
Le Salon est cette année, à titre excep­
tionnel, confortablement installé au musée 
Rath ; les tableaux des vieux maîtres ont été 
décrochés pour faire place aux productions 
contemporaines et cette opération qui avait 
soulevé quelques craintes a eu en somme 
l’excellent résultat de permettre une remise 
à neuf des salles un peu délabrées qui les 
contenaient ; il n’y a pas eu d’accident, tout 
est pour le mieux. Nous ne savons trop où 
se pourra faire l ’an prochain notre exposi­
tion, mais à chaque jour suffit sa peine et 
l’on ira ainsi, tantôt bien, tantôt mal, jus­
qu’à la construction si désirable du nouveau 
musée promis. Les projets sont à l’étude; 
c’est affaire aux artistes et aux ouvriers 
d’art d’unir leurs forces pour que la pose 
de la première pierre ne se fasse pas trop 
attendre. ,
On peut se consoler des appréhensions 
causées par la prise de possession momen­
tanée du musée Rath en pensant que sans 
cela il eût fallu refuser les deux tiers au 
moins des ouvrages envoyés ; ou s’est trou­
vé cette fois-ci en face d’une affluence con­
sidérable ; il y a des toiles de dimensions 
inusitées chez nous et l’art industriel prend 
tous les jours de nouveaux développements.
La peinture 
Cette section de l’exposition nous paraît 
avoir une importance particulière, tant par
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la valeur même des œuvres exposées que 
©ar la réputation. des artistes qui ont répon­
du aux invitations qui leur ont été adres­
sées. Nous voulons espérer que ce niveau se 
maintiendra ; mais il faudrait pour cela que 
îes efforts particuliers vinssent soutenir ceux 
de l ’admimstration ; le legs Diday n’est pas 
inépuisable, il ne connaît du reste que les 
seuls artistes suisses, et cependant les étran­
gers nous fournissent, ea même temps qu’un 
stimulant pour nos peintres, un point da 
comparaison intéressant et profitable à tous. 
Nous croyons donc que l’obligation s’impo­
se, dans une certaine mesure, de les inté­
resser à revenir chez nous, et comme cela ne 
doit pas nuire, bien entendu, aux encourage­
ments dus à nos nationaux, on voit qu’il y a 
fort à faire. Mais enfin Genève se doit à la 
réputation qu’elle a et veut avoir, et nous 
mettrons un légitime orgueil à n’y pas 
faillir, •
Parmi les tableaux les plus importants fi- 
g’àre incontestablement celui de M. Henri 
wervex: Une séance M  jury de peinture, 
très remarqué déjà aù Salon de Paris. L’heu­
reux agencement des groupes, la jolie re­
cherche de la, lumière tamisée par le vélum, 
la représentation exacte d'une scène de la 
vie actuelle justifient cette attraction ; on le 
sait, notre époque aime le document; la 
toile de M. Gervex en est un au premier 
chef. Il se joint encore cet intérêt qu’elle 
mous offre «ne collection de portraits; de 
Bouguereou à Carolus Duran tous les arbi­
tres s’y trouvent qui tiennent chaque année 
en suspens la destinée des quelques milliers 
de malheureux qui viennent demander à la 
grande ville leur part de notoriété.
Si la valeur d’une peinture se mesurait au 
mètre, l’immense toile de M. Max Leen- 
hardt, Prisonniers protestants sous Louis 
XIV , viendrait au premier rang; mais 
l’auteur, mentionné et médaillé, satisfait 
par conséquent^ nous permettra de ne pas 
trouver grande jouissance à la vue de sa mé­
lodramatique composition. A Genève, où 
tant de gens descendent des religionnaires 
persécutés, la sympathie était prête pour 
«ne scène de ce genre, mais on conçoit les 
choses plus simplement, partant d’une, ma­
nière puis vraie; et l’on en oublie ce qu’il 
peut y avoir de talent dans cette dissémina­
tion d’académies plus ou moins bien peintes.
Voyez au contraire comment, dans un or- 
«âre d’idées différent, M. Léon Gaud a com­
pris son tableau, comme tout chez lui est 
sobre, mesuré, comme tout concourt bien à 
l ’impression voulue. Le dernier char de la 
moisson sur les bords du lac de Genève a 
ceci de doublement captivant qu’il est une 
bonne peinture d’abord et une représenta­
tion de la vie de notre région. Il n’y a pas à 
aller loin pour trouver des motifs, on ne 
saurait trop le redire; en dehors des curiosi­
tés que présentent les pays lointains, il y a 
place pour ce qui se passe à notre porte, M. 
G-aud le prouve. Et, quand ayant choisi son 
■sujet, il l’a enveloppé dans l’ombre nais­
sante, chaude et transparente, d’une belle 
fin de journée, il a fait œuvre de poète en 
même temps que de peintre. Nous avouons 
avoir éprouvé une véritable émotion devant 
ce tableau, auquel nous souhaiterions cepen­
dant encore un peu plus de liberté d’al­
lures.
Comme contraste, Les régates à Genève, 
«le M. Frédéric Dufaux. Tenté, on le com- 
,prend, par une foule de jolis détails et d’é­
pisodes amusants, le peintre les a tous sou­
lignés ; très adroit, ayant la touche spiri­
tuelle, connaissant parfaitement son métier, 
il y a plaisir à le suivre dans ce qu’il nous 
raconte de vif, de gai, d’intéressant ; mais 
l ’impression s’en va un peu à cejeu-là; 
nous le regrettons d’autant plus qu’un tan­
tinet de subordination et d’harmonie ferait 
de cette scène de notre lac une chose abso­
lument charmante.
Une autre histoire, mais celle-ci émou­
vante, il s'agit d’un Incendie, nous est fort 
bien contée d’un bout à l’autre par M. 
Edouard Castres; pompiers, gendarmes, 
chevaux, paysans, bestiaux, s’agitent dans 
un désordre pittoresque. Nous pensons que 
c’est un des meilleurs tableaux de M. Cas­
tres, qui a pu donner librement carrière à 
ses qualités habituelles de précision et de 
clarté.
Ainsi que d’ordinaire à chaque exposition, 
îes peintures de MM. Hodler et Ihly sont 
fort remarquées, et il y a sur leur talent des 
versions différentes. Aucuns les portent aux 
nues, les déclarant à l’avant-garde du pro­
grès; d’autres poussent la réaction jusqu’à 
leur dénier n’importe quelles qualités. On 
pourrait se réserver en souriant, car la cho­
se n’est pas nouvelle; autant vaut dire 
franchement son avis. Au risque de l’enclu­
me et du marteau, nous croyons que ces 
messieurs ne méritent ni tant de blâme ni 
tant d’honneur ; ils sont victimes de leur 
système et voilà tout.
Nous nous souvenons de plusieurs admi- 
râbles portraits de M. Hodler, au temps où 
il suivait encore un enseignement qui lui 
était profitable ; chacun a goûté comme il 
convenait son Meunier d’un rendu si com­
plet; aujourd’hui nous lui voyons de singu­
lières justesses d’observation qu’un peu plus 
de goût mettrait à leur valeur. Il y a certes 
de bonnes choses dans les Régents à la cour 
du Collège et Un regard dans VEternité, 
quoique nous ne puissions admettre la vérité 
morale de ce dernier sujet ; quelle que soit 
la couleur de sa barbe, on doit se blaser sur 
la fin prochaine à fabriquer des cercueils 
toute la journée; ne sait-on pas que les fos­
soyeurs passent pour les gens les plus gais 
du monde?, >■ > -, : ■ <
Nous n’avons pas marchandé à M. Hod- 
lèr ce qui nous paraissait le vrai, parce que 
nous savons son talent très réel ; nous agi- 
ïons de même avec M. Daniel Ihly. Le Père 
Bouvier contient d’excellents morceaux 
bien observés ; il est fâcheux que le manque 
de mouvement du personnage principal 
vienne enlever de l’impression.
Avec M. Gustave B. de Beaumont nous 
avons affaire à un délicat. C’est dans un fin 
sentiment qu’il a traité l’antiquité dans son 
tableau VOffrande; peut-être manque-t-il 
un peu d’accent, mais nous uous plaisons à 
regarder ces jolis enfants et les belles lignes 
de'la campagne romaine qui sert de fond.
.Un autre peintre, très délicat à sa ma­
nière, quoiqu’on lui ait beaucoup reproché 
la laideur de certains de ses types, se pré­
sente maintenant à nous ; nous voulons par­
ler de Mlle Louise Breslau. Elle aime, par 
exemple, la recherche si difficile des tons de 
la figure humaine se détachant sur la ver­
dure, comme le montre son tableau intitulé 
Juin ; nous croyons que cette fois elle s’est 
trompée, mais nous aurons le plaisir de la 
retrouver, avec deux charmants pastels, 
i  our terminer la revue des grandes toi- 
110ug arrivons à celle de M. Charles 
Griron, Portraits d’Enfants. Un jeune gar- 
<;on et une petite fille sont là représentés, 
tort élégants, un; peu vieillots; c’est sans
doute ter faute à eux-mêmes, peut-être 
aussi cefe du parti pris dans le modelé. Le 
fond est cherché dans une manière rare et 
distinguée qui a bien un peu le tort de nui­
re aux figures.
La seconde toile de M. Giron, Fantaisie, 
nous plaît infiniment comme aspect premier, 
mais elle donne quelque déception lorsqu’on 
s’approche ; l’exécution manque de saveur 
et si l’oreille, par exemple, est charmante, 
on n’en peut dire autant de la main ; cette 
peinture n’exerce sa séduction que par la 
grâce et la crânerie de l’attitude.
(A suivre.) X.
FAITS DIVERS
Cg'nseil d ’E ta t (Séance du 28 août).
M. Henry Cendre, agent du bureau de 
salubrité publique, et M. Charles Laforêt, 
garde rural, prêtent le serment de leurs 
fonctions.
Le Conseil d’Etat reçoit de la Société des 
horlogers de Genève une lettre le remer­
ciant de ce qu’il a donné suite à la deman­
de de la Société intercantonale des indus­
triels du Jura et protestant contre la lettre 
de MM. Armand Schwob et frères.
Les vacances d’automne des tribunaux 
auront lieu du 24 septembre au 24 octo­
bre.
MM. John Démolis, Antoine Garmaise et 
Marc Charbonnier, ■ tous trois citoyens ge­
nevois, sont nommés définitivement, les 
deux premiers, agents casernés, le dernier 
agent de sûreté.
M. Jean Perrin est agréé comme garde 
supplémentaire des vignes dans la commu­
ne du Grand-Saconnex, du 1er septembre au 
15 octobre prochain.
Le Genevois n’a pas compris ce que nous 
avons dit au sujet de la route de St-Geor- 
ges et des adjudications publiques. Nous 
n’avons pas blâmé le Conseil d’Etat d’avoir 
accepté le forfait offert par MM. Henneberg, 
Charbonnet et C°; nous l’avons blâmé au 
contraire d’avoir, malgré les indications 
précises données à ce sujet au Grand Con­
seil, abandonné ce forfait pour donner sans 
adjudication, partant sans concurrence pos­
sible, l’entreprise des travaux seulement à 
M. Henneberg seul, changement qui a été 
avantageux, nous avons lieu de le croire, 
pour M. Henneberg, mais qui n’a pas été 
avantageux à PEtat. Voilà que nous avons 
voulu souligner et nous le soulignons encore 
une fois, puisque le Genevois ne paraît pas 
nous avoir compris :
Pourquoi un forfait général offert par des 
entrepreneurs de routes associés à un pro­
priétaire de terrains, s’est-il transformé 
brusquement en un forfait spécial accordé à 
ce propriétaire de terrains pour la construc­
tion de la route, l ’achat de ces terrains 
restant à la charge de l’Etat? Voilà la 
question que le Grand Conseil aura à 
examiner avant qu’il soit longtemps. Nous 
verrons s’il se contente de l’explication du 
Genevois, que « l ’exception confirme la 
règle. »
Erratum. — Au 5’"' alinéa de notre arti­
cle d’hier, sur la réunion des juristes suis­
ses, au lieu de : « c’est le droit fédéral qui 
est en vigueur, » il faut lire : « c’est le droit 
cantonal »
corps de musique de Landwehr, au bénéfice 
de son directeur M. Kling, avait attiré beau­
coup de monde, soit au kiosque même, soit 
à la promenade des Bastions. Le ciel était 
tout noir. Bientôt les éclairs ont sillonné les 
nues et les roulements du tonnerre se sont 
mêlés aux accents de l’orchestre. Chacun 
jouissait plutôt de cet état atmosphérique et 
personne ne quittait la place, tant on était 
devenu sceptique à l’endroit de la pluie. 
Elle est cependant tombée et en abondan­
ce ; tout le monde de chercher un abri. Le 
concert n’en a pas moins continué aux ap­
plaudissements de la foule qui avait envahi 
l’intérieur du kiosque. Plusieurs morceaux 
ont été bissés et % . Kling a reçu un magni­
fique bouquet en témoignage d’estime et de 
sympathie.
A w m
Les nouveaux abonnés du l°r septembre 
recevront gratuitement, sur leur demande, 
les nos renfermant le feuilleton en cours de 
publication : Les apprentis île l’armu­
rier, par Miss Charlotte Yonge.
Le nombre des élèves du Collège de St- * 
Antoine est de 623, dont 347 dans la section 
classique et 276 dans la section industrielle. 
Le nombre des élèves de la succursale de la 
Prairie n’est pas encore connu. L’une des 
4tnes classes de cette succursale, dit la Tri­
bune, vient d’être supprimée, le nombre des 
élèves étant trop restreint. '
Les élèves des classes primaires munici­
pales installées provisoirement à la Prairie 
proviennent des 4me et 5me degrés de l’é­
cole du boulevard James-Fazy.
EÉÜNÏOKS.—CONVOCATIONS.— CONCERTS
— Le comité de la Société militaire informe 
MM. les officiers de la Ire et de la il'"0 division 
qu’ils sont cordialement invités par la Section 
vaudoise, à prendre part à sa fête de section, qui 
aura lieu à Lausanne les 29 et 30 août prochains.
Le 29 : tir au fusil et au revolver, à Poutaise ; 
— le 30 : assemblée à 9 heures à l’Hôtel de 
Ville. — Dîner à 1 h. au Casino.
Renseignements : au local de la Société, et 
chez le secrétaire, M. Brun, Coutance, 2.
— Ce soir, samedi, à 8 h., place des Alpes, 
grand concert gratuit donné par la “ Fanfare mu­
nicipale des Sapeurs-pompiers, „ sous la direction 
de M. Bisch.
En cas de mauvais temps le concert aura lieu 
au Kiosque des Bastions.
— Les personnes qui ont souscrit pour la dé­
coration du Temple des Pàquis à l'occasion du 
Jubilé, sont prévenues que la collecte a produit 
129 francs et que les dépenses ^décoration par 
M. Louis Dufour, horticulteur, peinture d’écus- 
sons, etc.), se montent à 127 fr.
Les comptes détaillés sont déposés clic* M. 
Blanc, boulanger, rue du Nord, 13'
( Communiqué).
— La Société de tir de campagne le “ Tell „ 
aura sa fête annuelle et délivrance des prix du 
Grand Tir, dimanche, 30 courant, à la campagne 
“ les Allières „ route de Chêne, à 3 heures
. après-midi, avec le concours de la Fanfare ber- 
i noise, du Mannerchor et de la Concordia. — Dé- 
i part à 2 h. du café Frey, Rive, 7.
— Nous rappelons que l’assemblée générale 
extraordinaire (le la Société de secours mutuels 
aux orphelins aura lien demain, dimanche, à 8 lu 
du matin, salle de l'Aula.
— La section de Genève de la Société fédérale 
de gymnastique donnera le dimanchej 0 septem­
bre, dans la campagne Streckeisen-Moultou, à 
Chougny, mise obligeamment à sa disposition par 
son propriétaire, une de ses après-midi champê­
tres qu’elle a coutume d’organiser depuis quel­
ques années et dont le but est de réunir les fa­
milles des sociétaires ainsi que les nombreuses 
personnes qui s’intéressent au développement de 
la Société. — Des cartes personnelles et nomina­
tives sont délivrées au sociétaires, pour eux et 
leurs familles ou amis présentés par eux; ces 
cartes se trouvent auprès de MM. les membres 
de la commission, ainsi qu’aux adresses suivan­
tes :MM. Bonijol et Detliiollaz, Marché, 26.—• 
Falk-Grasset, imprimeur, Conseil-Général, 8. — 
F. Stadler, fabricant, de chaussures, Mont-Blanc, 
3. — Baecheler, teinturier, Grand’Rue, 3.
En cas de mauvais temps la fête sera renvoyée 
au dimanche suivant.
f>-
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On nous écrit :
La direction supérieure des chemins de 
fer de l’empire allemand vient de prendre 
une décision qui devrait être appliquée en 
Suisse et partout, celle de rembourser au 
voyageur la valeur du retour d’un billet aller 
et retour lorsqu’il n’en a pas fait usage, en 
comptant bien entendu le prix d’aller au 
tarif plein.
Quoi de plus juste que de ne payer que ce 
qu’on a consommé. Et à ce propos, quand 
traitera-t-on les voyageurs comme les chiens 
(des chasseurs) ! '
A la gare de Berne un chasseur peut 
prendre une feuille représentant en coupons 
tant de kilomètres. C’est un billet de saison 
pour son chien, avec lequel le chasseur peut 
le prendre avec lui dans toutes les stations 
d’un certain parcours. -
Pourquoi n’en ferait-on pas autant pour 
les voyageurs, et ce système ne serait-il 
pas applicable dans toute la Suisse ? Quel 
avantage immense aussi bien pour les com­
pagnies que pour les voyageurs.
Nous lisons dans le Baselbieter de Bâle- 
Campagne : « Partout ou annonce une 
grande baisse sur les prix de la. viande de 
boucherie. Le boucher Buess, à Sissach, dé­
bite quotidiennement de la belle viande de 
bœuf de première qualité au prix de 50 et 
40 c. le demi-kilo. »
j Et à Genève? , -, „ , . . .. , ”
Hier, ciel couvert toute la journée, avec 
de petites ondées de temps à autre. Les 
bulletins météorologiques annoncent une 
nouvelle baisse du baromètre et des pluies : 
espérons que nous en aurons notre paçt ; 
nous en avons le plus grand besoin.
La fête annuelle du Cercle de Plainpalais 
aura lieu cette année le dimanche 6 sep­
tembre.
L’an dernier l’agrandissement momenta­
né du jardin du Cercle avait obtenu un 
grand succès. Le comité a pensé qu’il pour­
rait en profiter cette année pour ajouter à 
la fête habituelle une soirée familière à la­
quelle les dames seraient admises ; à cet ef­
fet il a engagé un orchestre qui jouera de 8 
heures à 11 heures. Cette soirée aura lieu le 
samedi 5 septembre.
Voici le programme de la fête du diman­
che 6 septembre :
8 h. matin. Ouverture du tir et des jeux. 
— Midi. Fermeture du tir, interruption des 
jeux jusqu’à 1 h.— 3 h. soir. Fermeture des 
jeux. — 6 h. Délivrance des prix. —- 7 h. 
précises, banquet. ; ,
CORRESPONDANCES
Nous avons reçu, au sujet de la délibéra­
tion du Conseil d’Etat relative à des mon­
tres portant indûment le nom de Genève 
exposées à Anvers et de la protestation de 
MM. Schwob et frères, les trois documents 
suivants, dont le troisième, la lettre de M. 
Dufour, a déjà paru en partie dans notre 
numéro de vendredi; mais en raison de 
l’importance du sujet pour notre fabrique 
d’horlogerie, nous croyons devoir la donner 
ici in-extènso.
'■ I .
Le Conseil d’Etat du canton de Genève à
MM. Schwob et frères à  La Chaux-de-
Fonds........  , . ,
Genève, 28 août 1885.
Messieurs, , ' , : .
Le Conseil d’Etat vous accuse réception 
de votre lettre du 22 août courant.
Sans s’arrêter au ton inconvenant et aux 
menaces de cette lettre, le Conseil d’Etat 
se borne à vous faire remarquer :
1° Que c’est sur la plainte formelle et po­
sitive du jury de la classe XXI de l’Exposi­
tion d’Anvers et de la Société intercantona­
le des industries du Jura qu’il a fait les dé­
marches en question.
2° Qu’il estime rester dans son rôle en 
étant le gardien vigilant des intérêts gene­
vois et spécialement en s’efforçant de faire 
respecter non seulement la propriété indus­
trielle, mais encore la bonne foi commer­
ciale.
Il sera heureux de voir s’élever un débat 
public sur les faits signalés et il ne se pré­
occupe nullement des poursuites dont vous 
le menacez.
En ce qui concerne les insinuations perfi­
des et les attaques diffamatoires dirigées 
contre un honorable membre du Conseil 
d’Etat, ce dernier verra lui-même la voie 
qu’il doit suivre et les moyens qu’il doit em­
ployer pour-y répondre et obtenir satisfac­
tion. ;
Agréez, etc. „
Le concert de jeudi soir donné par le
les
de
II
Monsieur le Président et Messieurs 
membres du Conseil d’Etat du canton 
Genève. .
Monsieur le Président et Messieurs, 
Nous avons pris connaissance de la lettre 
qui vous a été adressée par MM. Schwob et 
frère, pour se défendre de la demande que 
vous avez faite au comité de l’Exposition 
d’Anvers, concernant leur maison, ensuite 
des déclarations officielles qui vous ont été 
transmises par les soins de la Société inter­
cantonale des industries du Jura.
Après les différents exposéR que notre 
Société a eu l’honneur d’adresser, à diver­
ses époques, à nos autorités, nous sommes 
heureux de constater l’intérêt que vous pre­
nez encore en cette occasion à la cause de 
notre industrie horlogère. Nous sentons de 
notre devoir de vous en témoigner ici toute
notre reconnaissance et de vous assurer à 
l ’avance de notre plus sympathique ap­
probation, chaque fois que vos efforts ten­
dront à satisfaire les légitimes aspirations 
de notre pays.
Ce n’était donc pas en vain, Messieurs, 
qu’en date du 4 août 1884, notre Société at­
tirait de nouveau l’attention du Conseil d’E­
tat sur les agissements commis à l’aide du 
nom de notre ville accompagnant trop sou­
vent, dans une intention également fraudu­
leuse, le nom plus ou moins falsifié de l’une 
quelconque de nos maisons genevoises, puis- 
qu'aujourd’hui MM. Schwob et frères disent 
eux-mêmes par leur lettre du 22 août :
.Qti’ù de rares exceptions près les fabri­
cants d'horloqerie neuchâtelois et bernois se 
servent de l'inscription « Ge n è v e  » pour dé­
corer les cuvettes de leurs montres. , 
Nous n’ajouterons pas, Messieurs, d’au­
tres réflexions à cette adresse toute de re­
merciements. Nos concitoyens auront sans 
doute, ainsi que nous, remarqué avec éton­
nement dans la défense de MM. Schwob et 
frères, l’absence complète du respect que 
l’on doit au gouvernement d’un pays et d’un 
canton confédéré.
Veuillez agréez, etc.
Au nom de la Société des horlogers 
de Gei ève,
L e  Co m it é .
III
Messieurs Armand Schwob et frères, 
à Chaux-de-Fonds.
Vous avez requis de la presse^  genevoise 
la publication de deux lettres écrites par 
vous en réponse à l’accusation très grave 
que vos agissements à l’exposition d’Anvers 
ont suscitée contre votre maison.
Vous n’essayez même pas de contester le 
fait incriminé ; vous vous bornez à dire que 
vous n’êtes pas les seuls pratiquant ce genre 
de fraude et que beaucoup d’autres abusent 
également du nom de Genève.
Cet aveu et cette excuse, quelque singu­
liers qu’ils soient, sont bons à retenir.
Ne pouvant vous justifier, vous avez es­
sayé d’en imposer au public par un ton de 
menace et de créer une diversion en votre 
faveur en attaquant à votre tour.
En effet, dans votre lettre au Conseil d’E­
tat vous vous posez comme victimes d’un 
concurrent jaloux et vous me désignez com­
me étant ce persécuteur occulte. .
J ’aurais pu me contenter d’opposer le 
mépris le plus absolu à cette agression. Mais 
je dois au respect que je professe pour mes 
honorables concitoyens de vous exprimer 
publiquement mon sentiment à votre égard 
et d’infliger un démenti catégorique à vos 
insinuations.
La maison J.-E. Dufour et C”, déjà ancien­
ne sur notre place, n’a jamais failli aux tradi­
tions d’honnêteté commerciale en honneur 
dans la fabrique genevoise. Elle ne travaille 
pas autrement que les autres maisons de 
Genève dont elle n’a jamais entendu se sé­
parer en aucune circonstance.
Pris en flagrant délit de dol et voulant 
riposter par l’offensive, vous deviez préciser 
des faits ; agresseurs, vous étiez en demeure 
de produire des faits à l’appui de vos insi­
nuations. Vous ne l’avez pas fait, parce que 
cela n’était pas possible.
Pour en revenir aux faits qui vous sont 
reprochés, vous savez pertinemment que 
c’est le jury de la classe XXI de l’exposition 
d’Anvers qui a découvert votre fraude.
Faut-il vous le rappeler?
Le jury international, qui compte des 
membres distingués de plusieurs pays, a si­
gnalé le dol commis par vous au commis­
saire en le priant de prendre des mesures 
énergiques pour le punir et pour vous inter­
dire à l’avenir la participation aux exposi­
tions internationales. Cette demande est 
parvenue au Conseil d’Etat par l’intermé­
diaire de la Société intercantonale des in­
dustries du Jura justement indignée. ,
Le Conseil d’Etat, ne connaissant que 
trop bien tout le tort que l’emploi fraudu­
leux du nom de Genève cause depuis long­
temps déjà à notre place, décida, à l’unani­
mité, de nantir de la plainte le comité exé­
cutif de l’exposition d’Anvers. La person­
nalité privée de M. Dufour, fabricant d’hor­
logerie, n’a donc rien à faire dans le débat, 
d’autant moins que sa maison n’a pas expo­
sé à Anvers.
MM. Schwob et frères ne sont pas victi­
mes de la persécution d’un concurrent (?), 
mais d’eux-mêmes, de leurs procédés mis a 
jour par le jury.
Voilà les faits remis à leur vrai point. 
Chargé du département compétent pour 
examiner l’aftaire, je n’ai pas hésité à rem­
plir mon devoir. ,
Cela suffit à ma conscience de magistrat, 
de citoyen et de membre de la fabrique ge­
nevoise.
_ Quant à vous donner des leçons de mora­
lité commerciale, je n’y ai jamais songé, 
car heureusement pour moi je la comprends 
autrement que vous, et si j ’avais entrepris 
une pareille tâche, j ’y aurais bien vite re­
noncé en voyant votre peu d’aptitude à re­
cevoir cet enseignement.
Agréez, etc. J.-E. D u f o u r .
Prière aux journaux qui ont publié la let­
tre de MM. Scliwob de reproduire celle-ci.
REVUE BIBLI06RAPHIQUE
Sommaire du numéro du 15 août 1885 de 
Y J r i  :
Texte. — La gravure en médailles contem­
poraine, par Maurice Albert. — Ravenne, étude 
d’archéologie byzantine, par Ch. Diehl. — Le 
musée céramique de Rouen, par P. Leroi. 1
Gravures hors texte. — Pierrot portant son 
déjeuner, de Decamps. — Laissez venir à moi les 
petits enfants, dessin de Fr. de Uhde. — Nom­
breuses gravures dans le texte (médailles, sarco­
phages, triptiques, faïences, culs-de-lampe, etc.).
On s’abonne à la librairie Georg, à Genève.
Sons le titre de : Voies et moyens du dévelop­
pement industriel et commercial (1 vol. in-8° 
de 220 pages ; prix 3 fr.), M. Jules Gfeller, tra­
ducteur au département fédéral du commerce, 
vient de publier une brochure qui abonde en ren­
seignements sur les transports et communica­
tions, l’émigration, la statistique commerciale, les 
agents consulaires, la situation économique, etc.
Les administrations d’ordre divers, les fabri­
cants, les commerçants et spécialement les so­
ciétés de statistique et d’industrie ainsi que les 
bibliothèques populaires feront bien d’acquérir 
cet ouvrage excellent à consulter.
Les lecteurs du Soir ont déjà lu : L ’attelage 
de la marquise, ils lisent maintenant Le secret 
de l’abbé Cèsaire, deux nouveaux romans de 
M. de Tinseau. Ils ont été réunis en un volume 
qui Vient de paraître à la librairie Calmann-Lé- 
vy. Ces récits bien écrits, très attachants, peu­
vent être mis daus toutes les mains. .
Le beau et poétique roman de William Black : 
La princesse de Thulê, dont le succès a été si 
vif en Angleterre, vient de paraître à la librairie 
Cahnann Lévy. L ’intrigue en est pleine d’origina­
lité, de poésie et de charme : elle a pour cadre, 
tour à tour, la haute vie anglaise très fidèlement 
étudiée, et les paysages si grandioses et si pitto­
resques des îles da nord dé l’Ecosse.
*
DERNIÈRES DÉPÊCHES
Rio-J a n e ir o , 28 août. 
La Chambre des députés a adopté un vo­
te de défiance à l’égard du gouvernement.
Le président du conseil a annoncé que la 
Chambre sera dissoute.
V ie n n e , 28 août.
La Nouvelle Presse libre de Vienne dit 
que le czar et l’empereur d’Autriche ont 
envo3ré à l ’empereur d’Allemagne, de Krem- 
sier, en date du 26 août, un télégramme 
commun dans lequel ils lui envoient les plus 
cordiales salutations, en ajoutant que lès 
deux souverains réunis à  Kremsier ont con­
sidéré l’empereur d’Allemagne comme pré­
sent en esprit à leur entrevue.
Dans sa réponse à cette dépêche, l’empe­
reur Guillaume les remercie de cette démar­
che et les assure qu’il éprouve à leur égard 
les mêmes sentiments.
Le journal devienne considère cet échan­
ge de dépêches comme la preuve la plus 
évidente des relations intimes qui existent 
entre les trois empires.
M a d r id , 28 août. 
On a enregistré hier, en Espagne, 4699 
cas de choléra et 1423 décès.
To u l o n , 28 août.
34 décès cholériques dans les dernières 
vingt-quatre heures.
M a r s e il l e , 28 août.
28 décès cholériques dans les dernières 
vingt-quatre heures.
Pa r is , 28 août.
Les obsèques de l’amiral Courbet ont eu 
lieu aujourd’hui aux Invalides. Tous les mi­
nistres, des députations des Chambres, les 
maréchaux Mac-Mahon et Canrobert, les 
attachés militaires étrangers et de nom­
breux officiers y assistaient.
Après la cérémonie, le cercueil a été ame­
né devant la façade de l’hôtel. Les troupes 
ont défilé devant lui. Aucun discours n’a 
été prononcé. Immense affluence malgré le 
temps pluvieux. La cérémonie a été très 
imposante.
€kaag «8  de Ctea&êve
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BULLETIN MÉTÉ0B0L0GÎQÜB
de V Observatoire de Puri*
Paris, 28 août.
‘ Baisse nouvelle et rapide du baromètre ; 
elle est de 6 mill. à Lorient, de 7 à Biarritz, 
de 6 à Lyon, de 5 à Nice.
Temps probable : Vent des régions Est ; 
temps pluvieux et orageux ; température 
assez élevée.
Pressions : 751 Stockholm, Lorient ; 752 
Biarritz ; 754 Genève ; 755 Uleaborg, Carl- 
stadt, Riga, Scilly, Besançon, Cette, Lis­
bonne ; 759 Dunkerque ; 760 Mullaghmore, 
Berlin, Bronôe, Moscou.Ælrindisi ; 766 Stor- 
noway.
Sept heures du, soir.
Le baromètre descend sur l’Europe, le 
minimum étant au nord-est de l ’Europe ; il 
reste stationnaire près d’IIelsingfors. La 
température n’a pas varié. De-fortes pluies 
orageuses en France sont signalées partout. 
Elles continueront, avec température éle­
vée.
Thermomètre : 19° à 1 h, et 19° à 5 h. — 
Baromètre : 754 mill.
Le New-Yorlc Herald annonce qu’un 
grand cyclone traversera l’Atlantique et 
troublera le temps sur les côtes de France 
entre le 31 août et le 2 septembre.
OBSERVATOIRE DE GENE Vis 
Bulletin météorologique du 28 Août
H
1
S
Baro­
mètre
Ther-
mo- 
mètre |
Humi­
dité Vent Temo»
1
7 h. 722.1 + 1G.4 98 0,1 J Couvert.
1 h. 720 3 - 21.3 73 N,1 1 ”
Hauteur normale da baromètre 728,0 pour î  h.
, , 727,5 pour l h.
Nous, rappelons, que notre admi­
nistration reçoit des abonnements 
au numéro, à  n’importe quelle date. 
Prix  du numéro pour la  Suisse, 15 
cent.; pour l ’étranger 80 cent.
MM. les Souscripteurs dont V abonnement | 
expire au 31 Août sont priés de le j 
renouveler, s’ils ne veulent pas éprouver de 
retard dans l’envoi du Journal. |
S’a d r e s s e r  DÎEECTEMENT
à l’AWÉtralioi jii Josriial Je S w b
PLACE DE HOLLANDE
Suisse Etranger (Union postale)
1 an fr. 27 1 an f r . l i  
6 mois > 1 5  6 mois » 28 
8 mois * 8 3 mois > 12
lies abonnement» partent du 
î 8r 011 16 de chaque mois.
Préiicateirs i l  Dinaiclu: 31 a it
Chamts : Ps. 111. — Gant. 85.
AuditC-IKE- — 8 h. 3i4, M. Bost, Catéchisme. — 10 h. 
M. Chalumeau, Communion.
Saint-Gervais. — 8 h., M. Gambim, Catéchisme.
— 10 h. M. G. Cougnard Sermon.
Madeleine. —8 li., H. Jaquet, Sermon, — 0 h. l j i ,  
U. Henry, Catéchisme.
Temple-Neuf. — 8 h., M. C. Martin, Catéchisme.
— 10 h,, M. Bordier, Sermon. — 2 h., M. Garnbini, 
Sermon.
Paquis. — 8 h., M. Clialumeau, Catéchisme. — 
10 h., M. Maystre, Sermon.
Cakouge. — 10 h., M. Bard. proposant, Sermon. 
Plainpalais. — 8 h., M. Hirschgartaer, Catc« 
chisme. — 10 h., M. Rœhrish, Sermon.
Eaux-Vnes . — 8 h. i f î ,  M. Bordier, Catéchisme.
— 10 h., M. Guillot, Sei-taon.
Service en nHeraaH(!e
St-PiERRE. —  10 h., M. Steigcr, Sermon. — 11 h . 
lit , M. Steiger, Catéchisme.
Culte évangélique «Jleamnd 
TemPLÉ luthérien. — 10 h.. M. Ad. Hoffmann, 
Sermon. ■— i l  h, Ij4, Catéchisme.
Casino de St-Pie E E , 1er étage. —  10 h . . M. Chris- 
ten, Sermon. — 11 h. 1[4. M» Christen, catéo'hisme. 
Eglise évangéllqmo libre 
Oratoire. — 9 h., M. Despiands. —  8 h. soir, 
M. Bachelin, récits de voyage en Auvergne.
R ive Droite. — 10 h., M. Eugène de faye- 
Carodge, rue Caroline, 39. — 10 h., M. Th. Bécom- 
baz. — 11 h,, Catéchisme.
Culte pour la jeunesse et l'en fance :
. Oratoire, — 11 h., Catéchisme.
R ive Droite, — 9 h., Catéchisme.
Chapelle de la  Pcllsserie 
8 h. 1[2, Ecole du dimanche. — 10 h., Culte ^ et 
cène. — Mercredi soir, 8 h., Evangélisation. — Sa* 
medi soir, 8 h., Réunion de prières.
Union nationale évangélique 
Réformation (petite salle), 10 h., Service de prédi­
cation.
English Chnreh
Roe bu Mont-Blanc. Chapelain, Rev. J . Last,, 
Service on Sundays at 10.30, a. m. and 7,30 p. m. 
Char eh ot àeotland 
St P ierre. — 11.45, Officiating chsplain : The Re- 
verend Alexander Milne, M. A., Tyrie.
American Epigcopai Chnreh 
Rue des Voirons. —  Morning Service 10.30 at m
— Evening Prayer at 4.30 p. m.
Service en langue Italienne 
Auditoire.—  2 h ., Sermon. M. Giovanni Cioni, 
cand. theol.
Eglise catboliqne nationale 
St-Germain. — 10 h., Grand’messe et prédication 
par M, Castanié.
Notre-Dame. — 9 h., culte allem. pa? M-Richterich.
— 10 h., Grand’messe et prédic. par M. Carrier.
Imprimerie Ch. Schuchardt.
Avec hu it centimes par jou r, on
peut purifier sou corps à fond et éviter ainsi une 
foule de maladies qui peuvent être occasionnées 
par des (roubles dans l’alimentation oh dans la 
digestion, et qui se montrent le plus fréquem­
ment au printemps et pendant les chaleurs, com­
me la constipation, les maladies de l’estomac, du 
foie et de la bile, les hémorrlioïdes, les conges­
tions, l’inappétence, etc. Nous voulons parler des 
pilules suisses du pharmacien R. Brandt. qu’ou 
peut se procurer dans les Pharmacies au prix de 
1 fr. 25 la boite. Comme il existe en Suisse plu­
sieurs contrefaçons de ces pilules suisses, on est 
prié de laire attention à ce que chaque boite 
porte sur l’étiquette la croix blanche sur fond 
rouge et la signature de R. Brandt. 4424x.
S A N T É  A  T O U S
A dultes et E n fan ts  
rendue sans médecine, sans purgés et sans frai* 
par la délicieuse Farine de Santé, dite :
R E V A L E S C Ï È R E
BU B iB B T , de Londres
Guérissant les constipations habituelles les 
plus rebelles, dyspepsies, gastrites, gastralgies, 
plithisie, dysseuterie, glaires, flatus, aigreur», 
acidités, pituites, phlegmes,vers; nausées, renvoi», 
vomissements, même en grossesse; diarrhée, 
coliques, toux, asthme, étourdissements, bruit* 
dans la tète et les oreilles, oppression, langueur, 
congestion, névralgie, laryngite, névrose, dar­
tres, éruptions, insomnies, mélancolie, faiblesse, 
épuisement, paralysie, anémie, chlorose, rhuma­
tisme, goutte, tous désordres de la poitrine, 
gorge haleine, voix, des bronches, vessie, foie, 
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang. Aui 
personnes phthisiques, étiques ou rachitiques, 
elle convieat mieux que l’huile de foie de morue.
— 39 ans de succès. 190,000 cures y compris 
celles de Madame la duchesse de Castelstuart, 
le duc de Pluskow, Madame la marquise de 
Bréhan, lord Stuart de Decles, pair d’Angleterre; 
M. les docteurs- professeurs Dédé, Wuraer, 
Bonn, Beneke, Sa Majesté fen l’empereur Nico­
las de Russie, etc. Elle est également le meil­
leur aliment pour élever les enfants dès leur nais­
sance. .
Quatre fois plus nourrissante que la viande, 
elle économise encore 50 fois son prix en méde­
cine. En boîtes : li4 kilo, 2 fr. 25 ; 1|2 kilo, 4 fr.: 
1 kii., 7 fr.; 2 kil. 1(2, 16 fr.; 6 kil. 36 fr. Envoi 
franco dans toutes les gares contre bon de poste.
— Dépôt à Genève: J. Grandjean et Cie, 59, rue 
du Rhône : à Lausanne, Simond, et partout chez 
les bons pharmaciens et épiciers.— DU BARRY 
et O  (üimfed), 8, rue Castiglione, Paris. 4968x
Une demande de brevet a, dit-on, été faite pour 
tin procédé très intéressant pour fabriquer des 
imitations de tapis (le Symrne pouvant, être utili­
sées des deux côtés. La’ maison Frankfurter et 
Hess, à Stuttgart, a réussi à fabriquer une nou­
velle espèce de tapis de Smyrne, présentant sur 
l ’avers comme sur le revers la même forme de 
tissage et le même dessin. Il semblerait que c’est 
le professeur l)r G. Jægér, bien connu, qui ait 
donné l’impulsion à cette invention, car ces imi­
tations comme tous les autres genres de tapis, 
tels que descentes de lits, devant; de canapés, 
tapis courants, etc. sont fabriqués de pure laine 
et poils d’animaux. Par suite d’une convention 
avec une grande société anonyme, ces nouveaux 
produits pourront être livrés à peu près aux mê­
mes prix que les autres produits du tissage des 
tapis. 5490S
Le Santal Citrin (Syrium myrtifoliiim), arbre 
originaire de Bombay, est aujourd’hui l ’objet 
d’une grande exploitation. Outre la place qu’il 
occupe dans l’ébénisterie et la parfumerie pour 
la fabrication des éventails, des sachets, des 
coffrets, il vient en prendre une considérable 
dans la thérapeutique.
M. Midy pharmacien distingué de Paris, con­
naissant tout le parti qu’en tirent les Chinois 
dans les maladies qui nécessitent l'emploi du 
Copalm, du Cubèbc et des liquides astringents, 
importé de Bombay les arbres les plus sains pour 
en obtenir l’huile essentielle de Santal, qu’il met 
sous forme de petites capsules rondes, minces 
et transparentes. Les expériences faites dans les 
hôpitaux de Paris permettent d’affirmer qu’on 
obtient, en deux ou trois jours, des guérisons 
pour lesquelles il fallait des semaines ae traite­
ment. 11 suffit de demander daus les pharmacies 
le Santal de Midy. 5397x
Internat pour jeunes gens se divisant en 3 sec­
tions : la classique, celle des mathématiques et 
des langues modernes et la commerciale. Bon­
nes réferences à Genève et environs. S'adresser 
â M. Spalilinger. hôtel du Lac, Genève, ou au 
Directeur. — Références : M. Conehon ; M. F. 
Virchaux, ancien pasteur, Champel-la-Tour, Ge­
nève ; M. de Charrière, 14, avenue de Florissant;
M. Fayod, ingénieur, Yevey, etc, 5339s
